LA SOCIETE KÉOLANDAISE

Culture et coutumes

La culture kéolandaise actuelle résulte d’un millénaire de cohabitation paisible entre les traditions de 3 races humaines (
suélois
, flans et oeridiens) et de 4 races non-humaines (elfes, nains, gnomes et hobbits). Même si la culture 
suéloise
 a été dès le début dominante, elle n’a pas échappé au métissage. Il en résulte une culture véritablement kéolandaise, sans précédents, qui emprunte le meilleur de ses 7 ancêtres: l’organisation 
suéloise
 se mêle au libéralisme elfique, le stoïcisme nain à l’épicurisme hobbit, etc. Les kéolandais sont très fiers de leur Royaume, qu’ils considèrent comme le pinacle de la civilisation, tant du point de vue culturel que du point de vue politique.

Dans les campagnes, le langage le plus couramment parlé est le kéolandais. Il s’agit d’un patois local, de racine 
suéloise
 mais fortement mâtiné d’oeridien. Seuls les gens les plus cultivés, les marchands et les voyageurs parlent le commun. N’en déplaise aux traditionalistes, le 
suélois
 n’est guère parlé, même à la Cour; toutefois, les actes officiels sont encore rédigés en cette langue.

Les kéolandais ont totalement renoncé à la tradition esclavagiste des anciens 
suélois
. A dire vrai, cette idée leur fait désormais horreur; c’est un trait culturel qu’ils ont hérité des non-humains. La population du Royaume est entièrement composée d’hommes libres. L’on peut tomber en servitude à cause de dettes, mais c’est un état non-héréditaire et temporaire.

La magie est assez bien acceptée par la population. Les Mages sont des personnalités respectées, mais de loin. Leurs pouvoirs incompréhensibles effraient quelque peu les bonnes gens, qui par conséquent se sentent très mal à l’aise en leur présence.

L’antique salut 
suélois
 était très solennel: le visiteur devait commencer par décliner son identité, le poing fermé sur sa poitrine (”Je suis Untel, ...”), puis lever la main, la paume tournée en direction de l’interlocuteur, et le saluer (”... Salut à toi, Untel”). Devant une personnalité de rang supérieur, l’on devait se prosterner et prononcer des formules de salut encore plus emphatiques. Les kéolandais actuels préfèrent la tradition oeridienne de l’inclinaison du buste et de la génuflexion (devant les nobles tenant Cour).


Hiérarchie sociale



La population est stratifiée en 3 ordres: les roturiers, les nobles (parmi lesquels les officiers nobles jouissent d’un prestige supérieur) et la Maison Royale. Des règles de bienséance strictes dirigent les rapports formels entre les membres de ces 3 ordres (il en va bien sûr différemment en privé entre amis).

Les humains n’ont en général qu’un nom, assorti d’un surnom inspiré de leur métier ou d’une particularité physique ou mentale (ex.: Jean le Vieux ou Humbert Meunier). Ils sont souvent appelés d’après leur lieu d’origine lorsqu’ils se sont établis loin de celui-ci (ex.: Robert de Niole-Dra ou Fiona de Furyondy).

Les prêtres se voient donner le nom de leur divinité (ex.: Guillaume de Pélor).

Les nobles ont un prénom, un nom domestique (celui de leur Maison noble) et un surnom tiré de leur lieu d’origine pour marquer la différence entre les différentes branches d’une même Maison (ex.: Godefroy Tal’Béry de Gradsul).

Les elfes ont des prénoms et des noms de clan, d’inspiration toujours poétique ou bucolique (ex.: Talvérian Etoile-du-soir ou Télendion Feuille-d’Argent).

Les nains et les gnomes utilisent un prénom et un nom de clan, auxquels les premiers ajoutent une lignée sur 1 à 5 générations selon leur politesse et leur vanité (ex.: Ovak Main-de-Fer, fils de Belim, fils de Thorgor, fils de Thorain).

Les hobbits copient les usages de la race dans le voisinage de laquelle ils habitent.

Les roturiers sont appelés par leur nom, sans cérémonie. Les roturiers respectés de par leur âge, leur sagesse ou leur statut sont appelés “Maîtres” par les roturiers de statut inférieur. Leurs égaux ou les nobles préfèrent employer le terme de “Maître Untel”, un peu plus familier.

Un noble est appelé “Messire” ou “Honorable Sire” par les roturiers. Ses pairs et les membres de la Maison Royale peuvent l’appeler “Sire Untel”.

Les officiers nobles portent le titre honorifique attaché à leur fonction: les roturiers qui s’adressent à eux doivent l’employer en entier, à la troisième personne (”Sa Seigneurie est trop bonne...”). Les simples nobles utilisent le nom de la charge suivi du nom de l’officier (comme par exemple, “Comte Untel”), parfois même le titre honorifique complet à la deuxième personne du pluriel (”Votre noble grandeur”). Les membres de la Maison Royale n’utilisent que le nom de l’office (”Comte”) ou bien s’adressent à l’officier comme à un simple noble (”Sire Untel”).

Les membres de la Maison Royale sont appelés par leur titre honorifique complet, employé à la troisième personne par les roturiers (”Son Altesse”), et à la deuxième personne du pluriel par les nobles (”Votre Altesse”).

Les Maisons nobles

Les nobles 
suélois
 sont regroupés en Maisons (en 
suélois
, Domus): ce sont des groupes familiaux très élargis. Les deux plus anciennes existant encore aujourd’hui sont celles de Rhola et  de Néhéli; leurs origines remontent à l’antique Empire de Suel. La plus respectée est la Maison Royale, ou Maison Skotti, fondée en même temps que le Royaume. Une Maison englobe la famille noble proprement dite, c’est-à-dire tous les descendants d’un ancêtre illustre, ainsi que quelques familles roturières dites affiliées où la Maison puisera ses serviteurs et fondés de pouvoir.

La Maison toute entière est dirigée par le Pater Familias (en langue commune, patriarche). Tous les membres de la Domus lui doivent obéissance. Ce titre se transmet en principe par le droit d’aînesse; mais avec l’accord du Roi, le Pater Familias peut choisir son successeur.

C’est lui qui autorise et parfois organise les mariages, qui choisit les carrières dévolues aux jeunes enfants, qui gère les biens familiaux. Il a le pouvoir de prélever un impôt domestique sur les revenus des membres de la Maison pouvant atteindre un taux de 5 %, voire le double en cas de besoin exceptionnel. Cet impôt est levé pendant l’été, à la même époque que l’impôt nobiliaire frappant la Maison.

Ces ressources servent à alimenter la fortune familiale, appelée Domaine. Celui-ci est géré par le Pater Familias, qui y puise librement pour assurer les dépenses qu’il juge nécessaire au prestige et à l’influence de la Maison. On y trouve presque toujours un manoir ancestral et de vastes terres. La noblesse est très attachée à cette notion de Domaine; en effet, la Maison en elle-même étant immortelle, les biens domaniaux échappent à l’impôt de 10% sur les successions. A la mort du Pater Familias, seul change le gérant du Domaine.

La Maison est patriarcale. Une jeune mariée n’a plus aucun lien avec sa Maison d’origine après le mariage; il en va de même pour les enfants du couple. Le Pater Familias peut s’opposer à une union, mais ne peut en imposer une; le mariage 
suélois
 est affaire de consentement personnel.

Un noble peut faire sécession et quitter sa Maison d’origine pour en fonder une nouvelle sous certaines conditions. Il faut qu’il ait une autorisation du Pater Familias (très rare) ou du Roi (plus fréquente, car 2 Maisons nobles font 2 impôts nobiliaires). Il doit payer un dédommagement forfaitaire à la Domus, égal à 2 ans de ses revenus et de ceux de ses descendants. C’est une vilenie que de quitter sa Maison pour des raisons économiques ou de simple commodité: le seul motif accepté comme valable est l’hostilité ouverte du Pater Familias envers soi. Traditionnellement, cette procédure ne concerne que les parents collatéraux éloignés du Pater Familias; il n’y a aucun exemple de sécession d’un parent proche.

Seul le Roi a le pouvoir de créer ex-nihilo une Maison noble, et il ne le fait qu’en faveur de Chevaliers de l’Ordre du Lion Combattant d’origine roturière, ayant fait preuve d’un courage et d’un dévouement pour la Couronne hors du commun. En quelque sorte, il rend héréditaire l’anoblissement déjà accordé lors de l’intronisation dans les rangs de l’Ordre.

Les nobles ont le droit de porter l’épée en toutes circonstances; ils n’ont toutefois pas le monopole de cette arme. Ils sont par contre les seuls à pouvoir occuper certains postes élevés de l’administration, appelés “offices nobles”. De même, ils ont le privilège de pouvoir se battre légalement en duel, dans certaines limites.

Les seules carrières que la noblesse juge dignes de ses fils sont celles de l’épée (l’armée), du goupillon (la prêtrise), de la toge (la haute administration) et de la plume (érudition et magie), sans ordre de préférence. Traditionnellement, les fils choisissent l’épée, le goupillon ou la robe et laissent la plume aux filles.

Les nobles sont liés par un code de l’honneur strict, en 3 points:


Loyauté, le Royaume repose sur la fidélité absolue des nobles envers la Couronne.



F
amille, tous les membres de la Maison doivent fidélité et assistance au Pater Familias (Patriarche). Un ennemi 
juré devenu membre de la famille par adoption ou mariage, et ayant donc été accepté par le Pater Familias, est 
désormais un allié.


Hospitalité, dès lors qu’elle a été offerte par le maître de maison l'invité est intouchable, dans la mesure où il se 
comporte décemment.






La Maison Royale (ou Maison Skotti)



Elle a pour rôle de fournir à la Couronne un héritier pour le seul office noble qui soit héréditaire: celui de Roi. 
Etant
 donné cette nature particulière, elle ne suit pas tout à fait les mêmes règles que les autres Maisons nobles.

D’abord, ses membres ont un statut supérieur à celui de simples nobles, et reçoivent par conséquent le respect de tous les sujets du Royaume. Ils portent tous le titre de Prince ou de Princesse (au minimum). Tous doivent s’adresser à eux en employant une certaine formule honorifique (”Son Altesse...”).

Il faut faire la différence entre les membres par naissance et les membres par mariage. Contrairement à la règle commune, l’époux d’une fille de la Maison Royale rejoint celle-ci, perdant tout lien légal avec sa Maison d’origine (comme pour l’épouse d’un mariage ordinaire).

La Couronne est transmise par droit d’aînesse, de préférence à un fils. Si le couple Royal n’a engendré aucun descendant mâle, c’est alors la fille aînée qui la reçoit; son mari deviendra le Roi en titre. Ce n’est que s’il n’y a aucun descendant que la Couronne sera dévolue à un oncle, une tante ou un cousin. On ne sait pas si la Couronne pourrait revenir à un membre par adoption. L’héritier présomptif porte le titre de “Prince (ou Princesse) du Heaume”.

La qualité de membre de la Maison Royale se perd automatiquement dans 2 cas. D’abord, lorsqu’un membre est reconnu coupable d’un délit puni par la loi criminelle (sauf le Roi et la Reine, selon l’adage “le Souverain ne peut mal agir”). Ensuite, lorsqu’un membre ne peut plus tracer entre lui et le couple royal une chaîne ininterrompue de parents vivants (par exemple, un cousin du Roi après la mort de la grand-mère commune). Les expulsés rejoignent la Maison noble dont était issu celui de leurs parents qui n’appartenait pas par naissance à la Maison Royale. 

La Couronne change de tête lorsque le membre par naissance du couple royal (c’est-à-dire, le plus souvent, le fils ou la fille du Roi précédent) décède ou abdique. Le conjoint, s’il est toujours vivant, ne quitte pas pour autant la Maison Royale. Il est honoré en tant qu’ancien souverain.


Les Duels



Les nobles règlent souvent leurs différends de toutes natures par un duel. Celui-ci, pour être légal, doit suivre des règles strictes édictées de longue date par la Couronne.

Tout d’abord, il ne peut naître que de deux types de situations: soit les 2 adversaires décident d’un commun accord de régler un vieux différend par les armes; soit une personne insultée défie en duel l’insolent (sans que celui-ci puisse se défiler sans l’accord de l’offensé). Le duel gratuit, pour le sport, est interdit (du moins à armes réelles).

Dans le cas de l’insulte, ce peut être un proche de la personne offensée qui lance le défi. Il est parfaitement acceptable que le mari défende l’honneur de sa femme, par exemple (même chose pour le frère et la soeur, les concubins, 
etc.
).

Un duel est en principe au premier sang, ou jusqu’à l’abandon de l’un des protagonistes. Si le différend était particulièrement grave, on admet le duel à mort, à condition que les deux adversaires en soient d’accord. Toute infraction à cette règle est punie de la décapitation (pour assassinat).

Un duel doit avoir des témoins. Chacun des duellistes est tenu d’en amener au moins deux. Il existe des mages spécialisés dont la tâche est de veiller à ce qu’il n’y ait aucune intervention magique invisible.

De même, un duel doit être à armes égales. Pour cette raison, les armes magiques sont en principe prohibées, sauf si elles sont strictement identiques. C’est à l’éventuel offensé de choisir les armes; toutefois, l’autre partie peut récuser cette proposition et en revenir à l’épée large, l’arme noble par excellence. 

Certaines personnes, du fait de leurs fonctions, ne peuvent être autorisées à se battre personnellement en duel. Elles ont donc la possibilité de désigner un champion pour défendre leurs intérêts. C’est le cas de tous les officiers nobles, détenteurs d’une charge royale (Barons, Comtes et membres de la Cour) et des membres de la Maison royale.


Titres honorifiques



Il y a une première catégorie de titres honorifiques, liés à des offices nobles. Ils sont employés in-extenso lors des annonces faites par hérauts et sur les actes officiels. On n’emploie qu’une forme abrégée (ci-dessous en italique) pour s’adresser à l’officier concerné. Les titres honorifiques sont employés de la même façon pour les deux sexes. 


Maison royale



Roi: “Sa Majesté sans égale, Untel, Roi du Kéoland, Seigneur de la Gra
nde Marche et Pair du Comté de 
Stérich, Protecteur du Sud”.



Reine: “Sa Majesté sans égale, Une telle, Reine du Kéoland, Seigneur de la Grande Marche et Pair du 
Comté de Stérich, Protectrice du Sud”.


Prince du Heaume: “Son Altesse Royale, Untel, Prince du Heaume, Maître de l’Ordre du Lion Combattant”.


Prince ou Princesse: “Son Altesse, Untel, Prince (Princesse) du Kéoland”.






Offices nobles



Comte: “Sa noble Grandeur, Untel, Comte de tel endroit”



Marquis: “Son Eminence,  Untel, Marquis de tel endroit”


Baron: “Sa Seigneurie, Untel, Baron de tel endroit”


Membres de la Cour: “L’Honorable Sire Untel, Grand Chambellan (ou autre) du Roi/Comte/Baron de tel 
endroit”






Ordre du Lion Combattant



Commandeur: “Le très Honorable Sire Untel, Commandeur de l’Ordre du Lion Combattant”



Officier: “Le très Valeureux Sire Untel, Officier de l’Ordre du Lion Combattant”


Chevalier: “L’Honorable Sire Untel, Chevalier de l’Ordre du Lion Combattant”






Une seconde catégorie de titres honorifiques est conférée par le Roi en dehors de tout office, à la suite d’un acte de grande bravoure accompli au service de la Couronne. Porter l’un de ces titres est une source de grand prestige. Ils sont accolés au nom de leur porteur, après un éventuel titre lié à une charge.

Le libellé exact du titre varie selon la nature du haut-fait. Sa fonction est en effet de rappeler à tous que le porteur s’est distingué par une action d’éclat (ce genre de titres honorifiques joue exactement le même rôle que les décorations militaires modernes). Le Roi accorde ces titres pour la défense d’une ville assiégée (“Sauveur ou Défenseur de Gradsul”), pour le sauvetage d’une personnalité importante (”Protecteur de la Reine”), pour la défaite d’un adversaire de la Couronne ou pour la victoire lors d’une bataille (”Vainqueur ou Pourfendeur des Hordes goblines”). 


Les familles roturières



Elles sont organisées de la même façon que les Maisons nobles, à la différence qu’elles n’ont pas de familles subordonnées. Le Pater Familias décide des mariages, mais ne lève pas d’impôt domestique. La famille n’a pas de biens propres.

Un membre d’une famille ne peut la quitter que par adoption dans une autre. Il lui faut pour cela l’autorisation de son Pater Familias, de ses parents naturels, de ses futurs parents adoptifs et de leur Pater Familias. Il doit ensuite faire entériner le tout par la Cour baronniale (procédure de justice ordinaire).


Concubinage et Mariage



La société kéolandaise voit d’un bon oeil les liaisons hors-mariage, quand elles ne sont pas adultères. Le concubinage est reconnu, sans connotations péjoratives. C’est un trait culturel hérité des 2 cultures fondatrices du Royaume, la 
suéloise
 et l’elfique. Les clergés de toutes origines adaptent leur dogme aux mentalités locales; ceux qui ne s’y plient pas n’ont que peu de soutien populaire.

Il n’y a ni formalités ni déclaration à faire: le concubinage est un état de fait. Certains couples ne peuvent faire autrement, n’ayant pu faire approuver leur mariage par leurs Pater Familias.

Les enfants nés d’une union libre appartiennent à la famille ou Maison de la mère. Le père n’a en principe ni droits ni responsabilités envers eux. Il peut toutefois les reconnaître, auquel cas il est traité comme un père légitime (marié). S’il s’y refuse, la mère peut intenter contre lui une action en reconnaissance de paternité devant la Cour baronniale, et tenter de prouver la filiation par divers témoignages et écrits.

Le mariage n’est permis qu’à partir de 15 ans pour les hommes et de 13 ans pour les femmes. Les consentements des 2 époux et des 2 Pater Familias sont requis. L’inceste est interdit entre parents proches, jusqu’aux cousins germains inclus.

Le mariage en lui-même n’est pas formaliste. Il suffit d’une déclaration publique commune faite par les personnes dont le consentement est requis. Cette déclaration doit éventuellement être répétée devant le Baron et sa Cour pour enregistrement. Au regard de la loi, la bénédiction de l’union par une 
Eglise
 est optionnel; en pratique, personne ne s’en passe.

La famille de la mariée lui octroie une dot, le plus souvent mobilière et monétaire. Cette dotation peut avoir lieu à tout moment avant ou pendant le mariage. Elle constitue un avancement d’hoirie, c’est-à-dire que la jeune fille est considérée avoir déjà hérité de ses parents, et ne pourra donc pas se présenter lors de l’ouverture de leur succession. Avec ce système, les biens fonciers familiaux ne sont pas dispersés dans d’autres familles.

La famille du marié lui octroie un augment de dot, égal à la dot et de même nature. Par contre, cette dotation ne le prive pas de ses droits sur la succession de ses parents.

Les 2 époux vivent sous un régime de séparation des biens. La dot appartient à l’épouse, l’augment de dot à l’époux, même si ce dernier assure le plus souvent la gestion du tout. Les biens acquis après le mariage sont dits appartenir au couple, sans plus de précisions.

Traditionnellement, le mari travaille à l’extérieur pour gagner le pain du ménage et l’épouse s’occupe des tâches domestiques. Le symbole de sa fonction de maîtresse de maison (”Domina Domo” en 
suélois
) est le trousseau de clés qu’elle porte en permanence à la ceinture. Elle a toute autorité sur les domestiques, qu’elle embauche et congédie à sa guise, dans la limite des ressources du couple. Elle est parfois remplacée ou secondée par une intendante, à qui est confié un jeu de clés.


La Succession



Les époux n’héritent pas en principe l’un de l’autre, tout va aux enfants. Ce n’est que si l’union a été stérile que l’épouse hérite de l’époux et vice-versa. Le conjoint survivant, pour ses besoins, se voit attribuer un douaire (d’où l’expression “veuve douairière”). Cela veut dire qu’il dispose de l’usufruit sur les 3/4 des biens du couple, en plus de sa dot ou augment de dot. La nu-propriété des biens du couple et la pleine propriété du 1/4 restant revient aux héritiers.

L’aîné reçoit en principe une triple part. Les parents peuvent décider d’un commun accord de reporter cette faveur sur un autre de leurs fils s’ils le jugent utile. Il leur est par contre impossible de déshériter totalement l’un de leurs enfants sans l’accord du Pater Familias.

La Couronne perçoit un impôt de 10% sur toutes les transmissions successorales.

Un individu qui disparaît pendant 5 ans est réputé être décédé. On procède à sa succession. S’il reparaît par la suite, ses biens lui sont restitués, à l’exception de ceux vendus à des tiers de bonne foi (c’est-à-dire ignorant que le disparu était encore vivant).


Commerce et artisanat



Les commerçants et artisans d’une même ville sont organisés en Confréries. Leurs membres ne détiennent pas de monopole, mais disposent d’avantages rendant malaisée la concurrence avec eux.

Les membres sont hiérarchiquement classés en trois rangs: apprentis, compagnons et maîtres. Pour devenir apprenti et entrer dans la Confrérie, il faut trouver un membre qui accepte de vous former. On devient ensuite compagnon au terme d’une longue formation et d’un examen de passage; on peut alors s’installer à son compte. Devenir maître suppose de réaliser un chef-d’oeuvre recueillant l’approbation des maîtres déjà en place (les places sont rares).

Toutes les décisions concernant la Confrérie sont prises tous les mois par un conseil composé des maîtres. Ils élisent un Maître de Confrérie chargé de les représenter mais dénué de tout pouvoir.

Les Confréries proposent à leurs membres différents services: logement, achat de matières premières en grandes quantités, infrastructures lourdes, salles de réunion et de banquets, etc. Par exemple, la Confrérie des 
Ebénistes
 de Niole-Dra gère une scierie qui fournit à vil prix les pièces de bois nécessaires à ses membres; la Confrérie des Boulangers centralise les achats de farine et obtient des rabais; quasiment toutes les Confréries ont des logements gratuits à proposer à leurs membres les plus démunis.

Les Confréries peuvent être classées en trois groupes selon leur notoriété: il y a celles qui sont prestigieuses, attirant beaucoup de vocations; celles qui souffrent d’une image négative; et celles entre les deux, perçues de façon neutre par la population.


	
Confréries
	
Confréries
	
Confréries



	
prestigieuses
	
« 
neutres
 »
	
dévalorisées






	Aqueductiers	Boulangers	Artistes	

	Armuriers	Couvreurs	Cordeliers

	Bijoutiers	
Ebénistes
	Embaumeurs

	Cuisiniers	Forgerons	Fabricants de chandelles

	Guérisseurs	Portiers	Lampistes

	Hôteliers	Potiers	Porteurs

	Marchands	Scribes	Tanneurs

	Sages	Sculpteurs

	Verriers	Serruriers

		Tailleurs

		Tapissiers

		Tonneliers


 



La religion



Le Kéoland est un Royaume 
multiracial
 et multi
ethnique. Ses fondateurs, pour assurer sa stabilité, ont dû poser dès les origines un principe politique de tolérance religieuse, dit du “Conclave des Dieux”.

La Couronne impose aux différentes religions de vivre en bonne entente à l’intérieur des frontières du Royaume. Ni prosélytisme agressif, ni affrontements armés ne sont admis. Ceux qui pour des raisons dogmatiques refusent de coexister pacifiquement avec une ou plusieurs religions déjà installées au Kéoland sont mises à l’index par la Couronne. Ses prêtres ne peuvent ni prêcher, ni recruter de nouveaux fidèles ni célébrer d’office religieux sans tomber sous le coup de la justice royale.

A l’origine, le Conclave des Dieux comprenait la plupart des dieux des panthéons 
suélois
, oeridien, flan, elfe, gnome, hobbit et nain (les dieux maléfiques n’étant pas tolérés). Depuis d’autres dieux sont venus peu à peu s’y ajouter, Un clergé désirant s’établir au Kéoland n’a qu’à en faire la demande auprès du Roi, qui accorde ou non sa permission après un laps de temps indéterminé. Actuellement, la demande du culte de St Cuthbert reste en attente, en grande partie du fait de l’hostilité du très influent culte de Pholtus. 

Il est d’usage dans les Maisons nobles de s’en tenir à un panthéon bien particulier; celui de l’origine raciale pour les plus anciennes, celui adoré par le fondateur pour les plus récentes. Cette tradition permet de distinguer entre Maisons 
suéloises
, oeridiennes, flans (rares), elfiques, etc. Les roturiers sont totalement libres de leurs choix religieux.

Les kéolandais considèrent comme parfaitement normal de faire une offrande et de rendre hommage à une divinité autre que la sienne, avant d’entreprendre une action tombant dans sa sphère d’influence. Par exemple, faire un tour au temple de Fharlanghn avant de partir pour un long voyage terrestre est une coutume bien établie.

Les religions humaines admises et pratiquées dans le Royaume sont les suivantes:


Panthéon 
suélois
: 



Bralm	rare	Insectes, travail industrieux.



F
ortubo	rare	Pierre, métaux, montagnes.


Jascar	très rare	Collines et montagnes.


Kord	rare	Sport, compétition, bagarre.


Lendor	très rare	Temps, ennui.


Llerg	très rare	Bêtes sauvages, force brutale.


Lydia	rare	Musique, connaissance, lumière 



		  
et arts.


Norebo	très rare	Chance, jeu, risques.


Osprem	rare	Voyages maritimes.


Phaulkon	très rare	Air, vents et nuages.


Phyton	rare	Beauté, nature.


Wee Jas	rare	Magie et mort.


Xerbo	rare	Mer, navigation, argent et 



		  
commerce.





Panthéon oeridien: 



Atroa, Sotillion,
	
rare	Les 4 saisons et les 4 vents.


  Wenta
 et Telchur	


Célestian	rare	Etoiles, espace, vagabonds.


Delleb	très rare	Raison, intellect.


Fharlanghn	commun	Horizon, distance, voyages.


Heironéous
	rare	Chevalerie, justice, honneur,



		 
 guerre.


Pholtus	commun	Lumière, opiniâtreté, loi.


Procan	commun	Océans, mer, navigation.


Rudd	rare	Risques, chance, talent.


Velnius	très rare	Ciel, temps.


Zilchus	commun	Pouvoir, prestige, influence,



		 
 argent.





P
anthéon flan:



A
llitur	rare	Ethique, morale, propriété.


Béory	très rare	Mère-Taerre, nature, pluie.


Béreï	commun	Maison, famille, agriculture.


Obad-Haï	très rare	Nature, forêts, liberté.


Pélor	commun	Soleil, lumière, force, guérison.


Rao	rare	Paix, raison, sérénité.


Zodal	rare	Miséricorde, espoir, 



		  
bienveillance.





Divers:



Bleredd	rare	Métal, mines et forgerons.


Boccob	rare	Magie, connaissance, prévoyance 



		  
et précognition.


Cyndor	très rare	Temps, infini, continuité.


Ehlonna	rare	Forêts, fleurs et prairies.


Lirr	rare	Prose, poésie, écriture, art.


Myhriss	commun	Amour, romance et beauté.


Olidammara	rare	Musique, fête, ruffians et vin.


Trithéréon	rare	Individualisme, représailles,



		 
 liberté.


Ulaa	commun	Collines, montagnes et gemmes.





Les panthéons elfiques, nains, gnomes et hobbits sont parfaitement admis, à l’exception de deux divinités maléfiques (Abbathor et Urdlen).



La société kéolandaise: culture et coutumes






� PAGE �
1
�














